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Introduction 

Dans cet article notre démarche va être de présenter une méthodologie d’accompagnement de 
projets de développement territorial et durable. Pour ce faire nous prendrons appui sur deux 
cas : un cas de développement des territoires oléicoles sur lequel une étude a déjà été conduite 
dans le cadre  du projet INTERREG IIIB KNOLEUM « paysages de l’olivier » [1] ; un cas de 
« développement et d’amélioration de la gouvernance territoriale en matière de gestion des 
déchets municipaux solides » dans le cadre du programme MED, projet WASMAN en cours 
d’étude [2]. 

Issu d’une réflexion à la fois systémique, globale et locale, le concept de développement 
durable propose une ambivalence inédite entre deux mondes souvent cloisonnés, mêlant 
considérations de sciences dures telles que la biologie, la physique, etc. et de sciences dites 
molles, relevant de l’économie, de la politique, de la société.  Ce nouveau mélange des genres 
est en soi un bouleversement : espace scientifique et espace public doivent cohabiter, les 
problématiques convergent. Ils doivent trouver un terrain d’entente, entendu au sens propre, et 
de communication. 

Par ailleurs, de très nombreux projets, qui s’inscrivent résolument dans ce cadre, tel 
qu’INTERREG IIIB KNOLEUM ou MED WASMAN sont des projets de développement territorial. Or, 
pour construire une stratégie de développement territorial il est nécessaire d’évaluer la 
position du territoire dans différents contextes : économique, écologique, humain, pour 
appréhender les possibilités d’amélioration, et en extraire les propositions d’action destinées à 
favoriser son développement durable. 

Dans les deux cas, qu’il s’agisse d’un projet de développement territorial ou d’un projet de 
développement durable, la problématique opératoire se pose en termes d’accompagnement du 
changement ; changement des pratiques oléicoles dans le premier cas et changement de 
pratiques dans la gestion des déchets d’autre part. En réponse à cette problématique, notre 
proposition se situe à un niveau méthodologique. Confrontés dans les deux cas à une 
problématique d’ingénieries et de société, nous proposons : des outils opérationnels visant à 
caractériser la performance de l’activité pour envisager l’amélioration et une analyse en 
compréhension des interactions hommes / environnement permettant de mettre au point une 
stratégie de développement pertinente ainsi qu’une réflexion épistémologique sur les 
paradigmes d’analyse des projets de développement territorial et durable.  

Aussi, après avoir balayé de manière large et théorique les bouleversements en termes 
d’approche proposée par le développement durable (1), nous présentons une démarche d’aide 
à la décision (2) que nous complétons par une mise en contexte sociale (3). L’ensemble nous 
permet de mieux appréhender la complexité des projets ce qui constitue une nouveauté dans le 
traitement de ces problématiques.  
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1 - Enjeux paradigmatique et épistémologique du développement durable 

Le développement durable va bien au-delà de la considération simplifiée par laquelle il est 
d’usage de le représenter, où les considérations économiques, sociales et environnementales 
se croisent. Un rapide tour d’horizon sur les ruptures épistémologiques qu’il propose laisse 
entrevoir à quel point la communication, prise au sens littéral, soit la mise en commun, est 
cruciale pour résoudre des enjeux désormais présents et sensibles. 

La définition du développement durable communément admise est celle donnée en 1987 par 
la CMED présidée par Gro Harlem Brundtland : « le développement soutenable est un 
développement qui répond aux besoins du présent sans compromettre la capacité des 
générations futures de répondre aux leurs. Deux concepts sont inhérents à cette notion : - le 
concept de besoins, et plus particulièrement des besoins essentiels aux plus démunis, à qui il 
convient d’accorder la plus grande priorité, - l’idée de limitations que l’état de nos 
techniques et de notre organisation sociale imposent sur la capacité de l’environnement à 
répondre aux besoins actuels et à venir. […] ». 

Solidarité, responsabilité, équité : la définition de la CMED donne un cadre de valeurs 
immédiat. La première précision nous replace d’emblée face à une dynamique : chaque 
peuple a le droit et le devoir de satisfaire aux besoins de sa population, d’assurer son bien être. 
La deuxième précision est au cœur de la problématique que nous développons dans cet 
article : les limites à l’action existent, elles sont nombreuses et de plusieurs ordres, aussi bien 
techniques, cognitifs et sociaux et culturels. 

Nous remarquons également l’universalité de la définition : nous notons son inscription sur le 
plan international et institutionnel, ainsi que l’intervention de deux concepts, celui, central, 
d’environnement, avec lequel l’homme est en interrelation, et celui d’intergénération qui 
prend corps et connote fortement le développement durable d’un cadre temporel à venir. A la 
lecture et à l’analyse des textes fondateurs du développement durable (Déclarations du 
Sommet de la Terre, rapport Meadows, rapport Bruntland), un nouveau contrat social est 
proposé « un futur plus prospère, plus juste, plus sûr ». Le développement durable propose un 
changement d’échelle de temps (penser aujourd’hui pour demain) et d’échelle spatiale 
(planétaire mais locale). Il propose donc une nouvelle trilogie de valeurs (prospérité, justice 
sécurité), qui vont se compléter dans les déclarations de Rio par les notions de solidarité, de 
responsabilité, d’éthique et de transparence [6].  

Un nouveau cadre de valeurs universelles est proposé, mais également un nouveau cadre 
cognitif, en rupture avec le paradigme scientifique actuel : le développement durable introduit 
des considérations épistémologiques différentes et propose une nouvelle relation de l’Homme 
à la Nature, de l’Homme à la Science et de l’Homme au temps [7]. Ainsi, l’une des plus fortes 
ruptures épistémologiques proposées par le développement durable concerne la place de 
l’Homme, déplacée du centre à une périphérie, parmi les autres espèces vivantes. L’homme 
est une des composantes de l’écosystème. C’est une nouvelle perception du monde qui est 
proposée, en rupture avec la perception déterministe actuelle et qui se traduit, à terme, par des 
changements dans le système de représentations acceptés dans l’espace public.  

Ce tour d’horizon, très rapidement effectué, nous laisse entrevoir le potentiel paradigmatique 
du développement durable, son ampleur et les ruptures qu’il propose. Il laisse aussi envisager 
à quel point les malentendus, les interprétations différentes et les sources d’opposition pour sa 
mise en œuvre peuvent être légion. En effet, les ruptures sont profondes, face à quoi les 
réponses sont à trouver, et les problèmes à venir sont mixtes : ils ont un fondement 
scientifique, mais les solutions passent aussi par la compréhension et les possibilités que 
s’octroient les groupes sociaux. La science doit avancer de concert avec l’appréhension et la 



  

Journées d’étude Management des Technologies Organisationnelles - MTO’2009   3 
 

volonté publique. A ce stade les sciences de l’information et de la communication peuvent 
être fort utiles.  

Le développement durable est donc une nouvelle logique qui bouscule nos modèles de 
perception classiques. Aux différentes ruptures citées ci-dessus s’ajoute un renouvellement 
discursif et cognitif. 

La plasticité du développement durable a des conséquences très concrètes en termes de 
pratiques et d’usages. L’enjeu interprétatif est important et il conduit à des positions 
théoriques et pratiques contraires. Or, c’est de la controverse interprétative que naît un 
discours consensuel, normatif [5] et la communication est ici majeure pour en capter le sens. 

L’appel à la communication et à l’information est fait dès la rédaction du rapport Bruntland, 
en 1987. En effet, pour la Commission, le développement durable est contre-nature, il ne va 
pas de soi. Outre les freins culturels, psychologiques et sociologiques que la Commission 
relève dès son chapitre deux, elle exprime les limites institutionnelles, économiques et 
médiatiques sur lesquelles le développement durable va buter. Elle démontre que le système 
administratif, économique actuel a été construit pour répondre aux besoins d’une forme de 
pensée, d’un paradigme, que le développement durable remet profondément en cause. A ses 
yeux, l’un des moyens de réussir le saut paradigmatique est la communication. Elle envisage 
donc un recours constant aux différents moyens de communication, qu’elle entend à la fois 
comme informatifs mais aussi persuasifs.  

Le développement durable se publicise sous la forme de plusieurs problèmes internationaux 
et/ou locaux imbriqués les uns dans les autres. Par exemple, il est en même temps question du 
problème de la pollution, problème général, sans frontière, et apparaît alors la question des 
ressources, de leur allocation, de leur utilisation pour aboutir également à la question du 
développement.  

L’approche par les sciences de l’information et de la communication nous permet alors de 
bien de comprendre comment s’enclenche une dynamique, les leviers utilisés, de pondérer le 
poids de la parole émise et pour finir, le discours propre qui s’installe, au-delà du système de 
communication ainsi envisagé, par homéostasie. 

En associant les questionnements de médiatisation, de perception, d’interactions dans les 
relations dès la construction d’enquête publique, il est possible donc possible d’associer un 
entendement supérieur aux questions qui semblaient, à première vue, purement techniques.  

Nombreux sont les cas où la consultation et l’analyse communicationnelle auraient pu éviter 
un blocage avéré. De nombreux exemples peuvent être cités, comme par exemple celui de la 
ligne à très haute tension qui relie dans la Sud de la France, Boutre à Carros. La 
compréhension des perceptions est fondamentale en amont pour la construction technique du 
projet. La prise en compte des freins psychologiques ou culturels nous semble nécessaire à la 
bonne réalisation d’un projet. Les impacts et conséquences sur l’environnement, sur la 
société, des projets publics sont désormais nécessaires.  

2 – Un outillage pour l’aide à la décision 

Dans les deux cas suscités la résolution des problématiques respectives passe par des 
changements de pratiques supposant au préalable que soient actées des décisions stratégiques 
favorables au développement visé. A partir de l’étude KNOLEUM, menée en collaboration 
avec des partenaires espagnols, italiens, grecs, portugais, croates et marocains, nous 
proposons une méthode de développement des territoires fondée sur les techniques de 
l’agrégation multicritère. Cette méthode devrait être étoffée par l’application au projet 
WASMAN. 
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L’aide à la décision, par une démarche constructive, vise à apporter des éléments de réponse à 
certaines questions que se pose un acteur engagé dans un processus de décision ; elle vise 
également à apporter des moyens pour accroître la cohérence entre la décision finale et les 
objectifs ou systèmes de valeurs des acteurs engagés dans le processus. 

Le principe général de notre méthodologie, fondée sur l’aide multicritère à la décision, 
s’organise en plusieurs étapes :  

• Décomposition par niveaux : appréhension de l’objectif global en objectifs élémentaires ; 

• Agrégation et comparaison : comparaison des alternatives et agrégation des objectifs 
élémentaires pour une évaluation globale ; 

• Diagnostic et amélioration : construction d’un plan d’action pour améliorer la situation via 
une ventilation des budgets « disponibles » en fonction des priorités émergeantes.  

2.1 - Décomposition par niveaux 

Cette première étape consiste à identifier les principaux enjeux liés aux dimensions 
préétablies. Ces enjeux sont les conséquences à partir desquelles il convient de raisonner la 
décision. Chacun d’eux est ensuite décomposé à l’aide d’une famille de critères qui permettra 
l’évaluation des performances des différentes alternatives possibles. Les critères constituent 
des conséquences élémentaires relatives pour chacune desquelles toute alternative doit 
pouvoir être évaluée. 

Outre la difficulté intrinsèque de l’évaluation de la performance d’une alternative, deux 
opérations, la normalisation et la cardinalisation, sont directement liées à la méthode 
d’agrégation retenue. En effet, si la nature du critère le permet, l’évaluation se fait en termes 
quantitatifs ; dès lors, la normalisation du critère consiste à passer de l’échelle naturelle à une 
échelle normalisée. Dans le cas contraire, on a recours à une échelle qualitative ordinale pour 
mesurer le critère ; la cardinalisation de critères ordinaux est une opération mathématique qui 
consiste à transformer une information ordinale en valeur cardinale. 

 

 

Figure 1 - Décomposition par niveau 
 
On associe ainsi, à chaque conséquence élémentaire, un indicateur plus ou moins complexe 
qui est au centre d’une boucle de rétroaction dans le processus de décision. Cet indicateur de 
performance est défini par un objectif cohérent avec la stratégie d’organisation, une mesure 
d’efficacité et des moyens d’action que sont les variables d’action. La confrontation de 
l’objectif et de la mesure donne naissance à l’indicateur de performance.  

2.2 - Agrégation et comparaison 

L’agrégation consiste en la synthèse des informations obtenues sur les indicateurs de 
performance. Lors de l’évaluation de la préférence, les critères sont rarement unanimes dans 
la comparaison des alternatives ; dès lors, on cherche à définir une règle de décision 

Enjeu i 

Critère i.1 Critère i.2 Critère k.1 

Indicateur i.1.1 Indicateur i.1.2 Indicateur i.1.3 Indicateur i.2.1 Indicateur k.1.1 Indicateur k.1.2 

Enjeu k…  

Critère k.1 
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permettant de bâtir une relation de préférence sur l’ensemble des alternatives à partir des 
performances des indicateurs.  

On peut distinguer deux modes opératoires donnant lieu à deux approches distinctes de 
l’agrégation multicritère : 

• Agrégation à score global (agrégation de scores partiels), agrégeant les performances avant 
de les comparer de façon globale ; 

• Agrégation par comparaison de paires (agrégation de relations de préférence), comparant 
les mesures des indicateurs deux à deux avant d’agréger.  

Les méthodes d’agrégation à score global, parmi lesquelles se trouve la moyenne pondérée 
des scores partiels attribués à une alternative, calculent une performance pour chaque 
alternative et en déduisent un classement sur une échelle cardinale. Ces méthodes induisent 
des difficultés de normalisation ; notons en particulier que certaines conditions sont 
nécessaires à l’agrégation : quantification des objectifs, élaboration des expressions de la 
performance, commensurabilité des dimensions à agréger. Les méthodes d’agrégation par 
comparaison de paires fonctionnent selon une logique différente et comparent d’abord les 
performances d’indicateurs deux à deux avant de procéder à l’agrégation. Ces dernières 
méthodes présentent plusieurs intérêts : utilisation de critères cardinaux ou ordinaux sans 
transformation, limitation des phénomènes de compensation, etc. Leur mise en œuvre est 
cependant délicate et la complexité des algorithmes utilisés présente un risque de non-
transparence. 

2.3 - Diagnostic et amélioration 

L’atteinte d’un objectif global dépend de l’atteinte des objectifs élémentaires. Ceux-ci se 
traduisent par la mise en œuvre d’une amélioration ou plan d’action qui engendre un coût, le 
coût d’une amélioration.  
 
Le diagnostic est l’évaluation de la contribution de chaque critère ou indicateur à l’objectif 
global. Il est utilisé pour guider l’amélioration. Différents problèmes d’amélioration existent 
et peuvent se poser sous forme de questions : 
• Comment atteindre l’objectif global (efficacité) ? 
• Comment atteindre l’objectif global à moindre coût d’amélioration (efficience) ? 
• Quelle amélioration maximale peut-on espérer pour un budget donné ? 
• Quelles dimensions de l’activité est-il pertinent d’améliorer en priorité ? 

2.4  Illustration des possibilités de mise en œuvre dans les territoires oléicoles 

Nous avons identifié une série d’enjeux liés au territoire étudié (Languedoc-Roussillon et 
Ardèche) pour chacune des cinq dimensions du projet KNOLEUM :  
• Economie : valoriser le marché intérieur, conquérir les marchés extérieurs à forte valeur 

ajoutée, renforcer la filière ;  
• Environnement : faire face à la périurbanisation, valoriser les paysages oléicoles, soutenir 

une agriculture « durable » ;  
• Produits de l’olivier : encourager la qualité, valoriser les coproduits, agir sur l’offre ;  
• Patrimoine et culture : valoriser les biens d’intérêt touristique, valoriser les biens d’intérêt 

culturel, mettre en valeur la dimension ethnologique ;  
• Innovation : encourager l’innovation technique, encourager l’innovation organisationnelle.  
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Ces enjeux se décomposent en critères et indicateurs.  
 
Aux indicateurs sont associées des mesures : la décomposition dimensions-enjeux-critères-
indicateurs a permis de relier des objectifs stratégiques, non mesurables, par agrégation à des 
objectifs opérationnels, mesurables. L’échelle de mesure associée à un indicateur est mise en 
correspondance avec une échelle de satisfaction pour répondre à la question de la 
commensurabilité des dimensions à agréger.  

Par exemple, le pourcentage d’appellation d’origine contrôlée (AOC) dans la production 
d’huile d’olive en Languedoc-Roussillon (LR) est une mesure. Cette mesure pourra être 
utilisée comme indicateur si elle est transformée en une échelle cardinale de satisfaction. Pour 
cela, il faut au moins deux points correspondant : 1) au pourcentage α en dessous duquel la 
production d’AOC relèverait de l’anecdotique ce point (α, 0) définissant un degré de 
satisfaction nulle, 2) au pourcentage β à partir duquel, on estimera que l’AOC s’est imposé en 
LR le point (β, 1) définit le degré de satisfaction complète.  

Illustrons notre point de vue sur la dimension économie. Pour cette dernière, un des enjeux 
consiste à « valoriser le marché intérieur » (Figure 2). Cet enjeu s’appuie sur plusieurs 
critères, dont celui concernant les « Circuits de distribution ». Pour quantifier la performance 
de l’activité sous l’angle d’analyse de ce critère, deux indicateurs ont été identifiés sur le 
territoire de la région LR : « vente directe » et « circuits longs ».  

 
Enjeu Valoriser le marché intérieur 

Critères 
Eléments de 
marketing mix 

Circuits de distribution Production 

Indicateurs 
Promotion 
Prix moyen 

Vente directe 
Circuits longs 

Quantité produite 
Quantité autoconsommée 

Figure 2 - Critères et indicateurs pour un enjeu de la dimension "Economie" 
 
Dans le but de définir une stratégie visant à « valoriser le marché intérieur », il convient donc 
d’estimer la performance relativement à chacun des critères « circuits de distribution », 
« éléments de marketing mix » et « production » ; ces performances, non observables 
directement, étant elles-mêmes calculées depuis les valeurs de leurs indicateurs, eux-mêmes 
associés à des mesures.  Si l’on prend le seul critère « circuits de distribution », il faut évaluer 
les deux indicateurs : « vente directe » et « circuits longs ».  

Pour cela, nous avons relevé les valeurs indiquées dans la figure 3. A noter que dans la 
distribution intervient l’autoconsommation qui n’est pas un indicateur du modèle.  

 

Distribution 

Situation actuelle  
du marché en LR 

Prévision du marché en LR (2010) 

600 tonnes 
Hypothèse basse 
1014 tonnes 

Hypothèse haute 
1354 tonnes 

Autoconsommation 27% 17% 13% 
Vente directe 45% 32% 24% 
Circuits longs 28% 51% 63% 

Figure 3 - Pourcentage de la production d’huile d’olive selon la distribution 
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L’oléiculture française se caractérise par  le fait qu’en moyenne plus de 40% de la distribution 
est effectuée en vente directe, 45% en LR. Pour que la performance relativement à ce critère 
soit considérée comme satisfaisante, ce pourcentage de vente directe doit significativement 
diminuer. Selon les estimations [3], les ventes directes en 2010 - que nous assimilerons alors à 
des objectifs - se situeront entre 32% pour l’estimation la plus pessimiste et 24% pour 
l’estimation haute. La figure 2 illustre ce raisonnement : si la vente directe n’est pas en 
dessous de 32% en 2010, l’insatisfaction sera totale (degré de satisfaction nul). Si on descend 
en dessous de 24%, on sera pleinement satisfait (degré de satisfaction égal à 1).  
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 

Figure 4 - Pourcentages de vente directe 
 
Au contraire, la distribution en circuits longs (grandes et moyennes surfaces, internet, etc.), 
qui ne représente aujourd’hui que 28 % de la production en LR, doit augmenter très 
significativement pour être considérée comme acceptable. Ainsi, en suivant le raisonnement 
précédent, la mesure du pourcentage des ventes en circuits longs est ramenée à l’échelle de 
satisfaction suivante : en dessous de 51% la part des circuits longs est inacceptable pour une 
activité économiquement viable, en revanche, on s’estimera pleinement satisfait si les 63% 
sont atteints en 2010 (Figure 5). 
  
 
 
 
 
 
 

Figure 5 - Pourcentages en circuits longs 
 
Au niveau du critère « circuits de distribution», la réalisation des deux objectifs, à savoir 
atteindre un pourcentage inférieur à 24% pour la vente directe et dépasser 63% de la 
production pour les circuits longs, correspondrait bien à une satisfaction totale pour chacun 
des deux indicateurs constituant ce critère. Dorénavant, lorsque les mesures des pourcentages 
en vente directe et en circuits longs sont mises à jour, on peut leur associer leur degré de 
performance respectif en utilisant le référentiel précédent.  

Il nous reste maintenant à déterminer l’importance relative de chacun de ces deux indicateurs 
dans l’évaluation du critère « circuits de distribution » pour un opérateur d’agrégation qui sera 
ici une moyenne pondérée.  

Le développement économique autour de l’olive passera nécessairement par la diversification 
des circuits de distribution et cet impact sera significatif sur l’activité via les circuits longs. 
Ainsi pourra-t-on considérer que le poids de l’indicateur « circuits longs » (CL)  doit être 
tangiblement privilégié par rapport à celui de « vente directe » (VD) : prendre par exemple 0,3 
pour la vente directe et 0,7 pour les circuits longs. On procède de la sorte pour chacun des 

 Hypothèse haute 

 Hypothèse basse 

 Valeur actuelle 

  

  

  

 Hypothèse haute 

 Hypothèse basse 

 Valeur actuelle 

% 

degré de satisfaction 

51%

63%

28%

0 

1 

51%

63%

28%

0 

1 

degré de satisfaction 

% 

32%

24%

45%

0

1

32%

24%

45%

0

1
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critères de l’enjeu « valoriser le marché intérieur ». Lorsque l’ensemble des critères 
correspondant à cet enjeu seront estimés, la performance de l’enjeu pourra être évaluée.  

Le travail a abouti à la construction de la décomposition en termes d’indicateurs de l’activité 
oléicole, à l’identification des échelles pour chaque indicateur et enfin à la détermination des 
distributions de poids associées aux opérations d’agrégation.  

La méthodologie que nous proposons pour évaluer la santé de l’économie autour de 
l’oléiculture a permis : de veiller à ce que l’ensemble des indicateurs soit ramené dans une 
échelle unique [0,1] par le biais de la mesure de satisfaction, assurant la commensurabilité des 
dimensions à agréger ; de garantir la cohérence entre les échelles des indicateurs et les 
distributions de poids utilisées pour l’agrégation par moyenne pondérée ; d’estimer des 
objectifs stratégiques complexes depuis les échelles élémentaires des indicateurs. 

Cette méthode de décomposition par niveaux permettant d’identifier des indicateurs puis 
d’agrégation-comparaison des indicateurs s’avère particulièrement performante pour 
l’accompagnement d’un projet de développement territorial. Cet outillage pourra à nouveau 
être expérimenté et certainement affiné sur le projet WASMAN. 

Par contre, elle ne permet pas de tenir compte des dimensions sociétales liées au projet de 
développement territorial. Ce qui était valable pour KNOLEUM est encore plus présent pour 
WASMAN : les questions d’acceptabilité sociale, mais aussi de changements de 
comportements inhérents à la réussite du projet doivent être pris en compte, et c’est la raison 
pour laquelle nous proposons d’inclure, au niveau même du diagnostic et de la décomposition 
par niveaux des critères propres à l’approche communicationnelle.  

3 - Pour une approche en compréhension du développement territorial et durable. 

Au-delà de l’outillage permettant de systématiser les indicateurs clefs pour le développement 
de projets de développement, ici en l’occurrence territorial, nous proposons une méthode en 
compréhension des enjeux sociétaux et des logiques d’acteurs impliqués.  

Cette méthode en compréhension principalement fondée sur l’apport des Sciences de 
l’Information et de la Communication articule deux niveaux de compréhension des projets de 
développement territorial et/ ou durable : un niveau constructiviste et un niveau systémique. 

Une approche communicationnelle du développement territorial durable consiste à identifier   
les processus de communication en œuvre dans la situation. Par processus de communication 
nous entendons les formes récurrentes d’interactions repérées par la psychologie sociale : 
enjeux des acteurs, référents culturels, structures et qualités des relations, et cadre spatio-
temporel [4]. L’identification des processus de communication va permettre de comprendre la 
situation du point de vue des acteurs en intégrant leur positionnement par rapport aux critères 
identifiés, la pertinence qu’ils accordent à ces critères et leur satisfaction. L’analyse de ces 
processus va permettre de repérer les enjeux, critères et indicateurs facilitant l’action 
collective. 

La perspective communicationnelle invite en outre à se pencher sur les interactions complexes 
entre des éléments de natures différentes. En considérant les processus de communication tels 
que par exemple les référents communs, on peut mettre en lumière les rapports différents 
qu’entretiennent les acteurs d’une même filière à l’espace topographique, au territoire culturel 
à l’environnement naturel.  

Dans ce cadre, nous proposons des outils pour l’élaboration de procédures participatives de 
décision publique dont l’ambition est de mieux prendre en compte les enjeux, de concilier les 
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intérêts des différents acteurs. Notre proposition vise à instrumentaliser le collectif pour 
arriver au consensus que nous préfèrerons au compromis.  

Notre démonstration prendra appui sur les méthodes du constructivisme social [5] et de la 
systémique-interactionnelle pour rendre compte des logiques d’acteurs et des interactions 
dans les phases de négociations collectives  prévalentes à l’élaboration d’une stratégie de 
développement territorial et durable. 

3.1 – Les enjeux de la discussion-communication : l’apport du constructivisme social  

En effet, l’approche par les Sciences de l’Information et de la Communication permet de 
considérer les processus d’aide à la décision dans une démarche constructiviste. Cette dernière 
prend appui sur les principes de la philosophie compréhensive et de la phénoménologie et 
postule que « la réalité est construite dans et par les interactions sociales ».  

Dans l’étude des négociations collectives préalables à l’élaboration de stratégies de 
développement territorial, nous convoquerons ce cadre conceptuel pour comprendre les 
logiques d’actions. Il s’agit alors de voir à l’échelle d’un territoire quelles sont les logiques 
d’action visibles, comment elles s’opposent ou se complètent et peuvent se concilier. 
L’analyse des logiques d’actions suppose une étude « du système de pertinence » des acteurs. 
Le système de pertinence d’un acteur est fonction de l’ensemble des problèmes spécifiques 
qui préoccupent l’individu, des projets qu’il a et qui forment son orientation de vie au moment 
où on le considère. A cet ensemble de préoccupations correspond une vision du monde. Ce 
concept, issu de la psychologie phénoménologique, s’intéresse au vécu (erlebenis) de l’acteur, 
en passant notamment par la notion d’environnement (umwelt) [8]. Ce concept est 
particulièrement utile pour comprendre comment chaque acteur (ou groupe d’acteurs) 
concerné par le développement territorial définit la situation du territoire, la situation de 
l’oléiculture et les situations de développement territorial.  

Mais au-delà, de la vision incarnée des acteurs, le constructivisme social permet de 
comprendre les débats entre acteurs. En effet, en reliant l’étude des systèmes de pertinence 
des acteurs (et de fait leurs visions du monde) nous pouvons situer les sujets qui portent à 
discussion et les espaces de débat sur lesquels vont porter les négociations collectives.  

Ce type d’analyse montre quels sont les processus de construction d’une vision partagée ou, 
autrement dit, les conditions d’élaboration d’un sens commun, d’un consensus.  

L’analyse des visions du monde et des définitions de la situation par les acteurs, ainsi que des 
processus sur lesquels un consensus pourra être construit nous permet de rendre compte de 
manière dynamique des espaces de négociations possibles. Par exemple, le critère relatif au 
circuit de distribution et les deux indicateurs qui s’y rapportent, représentent des espaces de 
débats plus ou moins tendus. La mise en exergue de ces espaces de débat va permettre de 
répondre à la problématique de l’efficacité pour atteindre l’objectif global par la satisfaction 
des objectifs intermédiaires. 

L’analyste va s’attacher à collecter :   

• des constructions matérielles (agencements spatiaux, objets techniques par exemple),  
• des éléments organisationnels (règlements, structuration des activités…),  
• des éléments psycho-sociaux tel que des normes culturelles ou relationnelles ou encore des 

« façons de faire »,  
• des écrits, des documents,  
• et bien sûr observer les conduites et pratiques.  
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Ces éléments sont des commentaires et leur mise en relation autour de problématiques va 
permettre d’accéder à la compréhension du débat.  

Ces différentes phases d’analyse, des visions du monde et définitions de la situation pour les 
acteurs puis des procédures de construction d’un monde partagé, peuvent être formalisées 
grâce au modèle de l’hypertexte [9]. 

3.2 – La recherche de la dialogique : le modèle systémique-interactionnel 

Le modèle systémique-interactionnel est directement inspiré des travaux des chercheurs de 
l’Ecole de Palo Alto comme Paul Watzlawick [10] ayant élaboré les principes d’une théorie 
systémique des communications. Cette dernière considère que tout phénomène s’inscrit dans 
une logique d’actions / rétroactions et dans une dynamique de causalité circulaire. Ainsi, 
aucun phénomène de communication ne peut être analysé isolément. L’étude des interactions 
et leur analyse permet de rendre compte des types de relations qui s’instaurent entre les 
acteurs. Elle permet de formaliser la dialogique définie par Edgar Morin comme le point 
médian entre des logiques d’actions parfois opposées [11]. 

Par ailleurs, l’approche systémique nous invite à opter pour un cadrage large des phénomènes. 
Cet angle de vue va permettre d’intégrer des éléments de natures différentes en montrant les 
imbrications entre par exemple des acteurs et leur environnement. L’analyse systémique nous 
offre donc un appareillage conceptuel permettant d’intégrer une vision multidimensionnelle 
des problèmes de développement territorial et durable. La mise en exergue de la dynamique 
collective et des implications mutuelles à l’aide par exemple du modèle de l’orchestre 
introduit par Yves Winkin [12] va faciliter la représentation des jeux d’interactions et la 
mesure du niveau de performance collective. L’analyste va pouvoir matérialiser les 
imbrications entre les acteurs et leur environnement.  

L’analyste va s’attacher à :  

• repérer des éléments (acteurs, paramètres géographiques, etc.) dans un cadrage large en 
privilégiant les implications mutuelles et complexes, 

• qualifier les interactions par formalisation des récurrences observables, 
• analyser les interactions de symétrie et de complémentarité, en portant un soin particulier 

aux interactions tendant vers la recherche de cohérence ou au contraire aux phénomènes 
ambivalents qui nuisent au « bon » fonctionnement du système, 

• construire une schématisation systémique qui traduira, comme nous l’avons évoqué 
précédemment, les actions – rétroactions, 

L’ensemble va rendre visible non seulement les jeux d’acteurs, mais aussi le niveau de 
production collective et les différentes dimensions prenant part au fonctionnement du 
système.  

3.3 – Illustration des apports d’une approche en compréhension 

Nous avons revisité l’étude KNOLEUM, construite par des spécialistes des sciences dures, 
pour évaluer comment une approche communicationnelle, issue des sciences humaines, 
pourrait nous permettre d’améliorer la méthodologie. Il ne s’agit pas de confronter deux 
approches théoriques pour les opposer, mais bien de rechercher des complémentarités 
constructives pour atteindre in fine de meilleurs résultats. 

Premier point très positif, le modèle général : dimensions, enjeux, critères, indicateurs a été 
construit par enquête ouverte auprès d’un grand nombre de professionnels de la filière 
oléicole. La démarche en compréhension est un élément essentiel de qualité dans l’approche 
communicationnelle. 
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Deuxième point aussi très positif, les auteurs de l’étude ont privilégié une approche  
qualitative dans la construction des indicateurs élaborés à partir d’un niveau de satisfaction 
exprimé par les spécialistes interrogés. La mise en œuvre d’une agrégation récurrente - des 
indicateurs à l’argument général - devient alors beaucoup plus satisfaisante dans une approche 
compréhensive qu’un mécanisme d’agrégation fondée sur une évaluation quantitative. 

Par contre, et cela constitue de notre point de vue un élément important d’amélioration de la 
méthodologie, il n’y a plus de trace du profil des professionnels interrogés quant à leur 
contribution respective à la construction du modèle général. Ceci est un point important, car 
nous pouvons légitimement supposer par exemple que l’avis d’un spécialiste de la 
commercialisation sur les techniques de plantation et à considérer différemment que celui 
d’un spécialiste de la production.  

D’une façon plus large, si la démarche nous semble tout à fait satisfaisante, il serait 
intéressant de distinguer de façon plus claire deux niveaux dans le modèle : un niveau 
stratégique issu de la collecte des informations auprès des décideurs, des responsables en 
charge de choisir et de mettre en œuvre les actions de soutien, et un niveau expertise 
opérationnelle rassemblant les informations collectés auprès des acteurs de terrain. Une 
démarche de ce type permettrait d’organiser une vision explicite d’un espace de confrontation 
ou de préférence : d’aide la décision permettant par exemple de mettre en lumière les 
différents points de vue dans une matrice enjeux / critères. 

Conclusion 

L’aide multicritère à la décision a été retenue pour modéliser la stratégie de développement 
autour de la culture de l’olive ; en effet, ce modèle présente l’intérêt de pouvoir intégrer, avec 
des degrés d’intensité différents, plusieurs paramètres que l’on cherche à optimiser. D’autre 
part, l’approche multicritère permet d’apporter des éléments et des outils au décideur afin de 
le guider dans ses choix. Lors de cette étude, une modélisation simple et transparente étant 
utilisée, le choix s’est porté sur une agrégation de type moyenne pondérée, les critères, les 
indicateurs et la pondération nécessaires à la mise en place du modèle étant déterminés par les 
experts. 

Il est à noter, cependant, que la difficulté à recueillir des données fiables dans le milieu 
oléicole, les différences de priorité suivant la région étudiée et la part de subjectivité dans 
l’expression des critères nécessitent une étude plus approfondie sur les risques et les 
incertitudes inhérents à un tel modèle. Dès lors, l’approche exposée dans ce document 
pourrait être complétée par une modélisation analytique de risque permettant l’analyse de 
performance et d’attribution. 

Plus avant, la compréhension en amont permet aussi la résolution en aval : la recherche en Sic 
a des conséquences très concrètes par la suite pour l’information et la communication en aval, 
qui accompagne l’innovation, le progrès, le projet. La communication joue alors un rôle 
transversal, qui ajoute une perception humaine au projet technique, une compréhension des 
différents points de vue dès lors qu’il s’agit de gouvernance, une traduction et la recherche de 
dénominateurs communs dans la décision et un accompagnement lors de la concrétisation du 
projet. Par ailleurs, comme présenté dans la troisième partie de cette étude, un travail 
complémentaire basé sur une approche communicationnelle en compréhension semble 
aujourd’hui essentielle pour améliorer la démarche et, dans un aller-retour permanent entre les 
niveaux local et global de la problématique, déboucher sur une démarche plus performante.  
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